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Depuis plus de 4000 ans…
Le récit des origines de Jésus en Matthieu est moins connu que celui de Luc. Pourtant, il est fascinant de voir comme il reprend des éléments des Écritures pour parler de la nouveauté de la naissance de Jésus.

L’évangile de Matthieu inaugure le Nouveau Testament. Cet emplacement a bien sûr été donné après coup, une fois que furent rassemblés tous les écrits qui constituent ce Nouveau Testament, mais il est assurément fort ancien. En tout cas Matthieu, en sa première page,  fait souffler un petit vent de commencement, il renoue avec la première page des Écritures : Genèse 1. 

Début de Matthieu et début de la Genèse.


Comme titre de son chapitre introductif, Matthieu propose : Livre de la genèse de Jésus Christ, fils de David, fils d’Abraham. Le mot « genèse » est bien sûr une allusion au premier livre de la Bible. Les lettrés juifs qui, au 3e siècle avant notre ère, ont traduit la Torah en grec (ce que l’on appelle la Septante), ont choisi le mot genesis, « naissance, venue à l’être », pour rendre le terme hébreu toledot, « générations ». Le premier livre biblique est en effet scandé par un refrain : « Voici les générations de » tel ou tel personnage ; suit alors une liste généalogique. En Gn 5, 1, pour lancer l’inventaire des premières générations humaines, on trouve ainsi cette expression : Voici le livre des générations d’Adam, que la Septante traduit par : Voici le livre de la genèse des hommes. Matthieu s’inspire de cette formule.


Il nous renvoie ensuite à toute l’Écriture en nous proposant une généalogie depuis Abraham, mais d’abord il nous fait traverser la Genèse : des patriarches jusqu’à Juda qui engendra des jumeaux de sa bru Tamar (Mt 1, 2-3). La structure de Mt 1 rappelle étonnamment celle des deux premiers chapitres de la Genèse. Dans ce livre, une première page évoque en effet la création du monde en sept jours, selon un ordre minutieux (« jour un », « jour deuxième »…), puis la page suivante se focalise sur l’homme et la femme que Dieu crée et qu’il fait se rencontrer. En Mt 1, nous trouvons d’abord une généalogie très construite (trois séries de quatorze générations : six fois sept), puis nous passons à l’histoire particulière d’un homme et d’une femme que Dieu unit : Ne crains pas, dit l’ange du Seigneur à Joseph, de prendre chez toi Marie pour femme (Mt 1, 20). Dans les deux cas, nous allons d’un panorama structuré à un zoom sur un couple. 


De plus, la mise en scène qui aboutit à ce que Joseph prenne chez lui sa femme semble reprise de Gn 2 : Dieu y faisait tomber sur Adam un sommeil profond afin d’en retirer la côte qu’il pourrait bâtir en femme (Gn 2, 21). En Mt 1, 20, Joseph est endormi quand il entend, en songe, la voix de l’ange lui disant de convoler avec Marie. Matthieu nous baigne donc bien dans une atmosphère de commencement : un monde nouveau démarre.

Continuité ne veut pas dire répétition.


Quand Matthieu fait référence à des textes de l’Ancien Testament (en l’occurrence Gn 1-2 et les généalogies de la Genèse), il manifeste une continuité, mais pas une répétition. Tout est semblable et tout est différent. Ici notre généalogie aboutit à un homme, Joseph, qui n’est finalement pas le père biologique de Jésus ! C’est donc une remise en cause du principe même de la généalogie. Et puis, des femmes émaillent cette liste, qui désignent un « ailleurs » de la procréation. Matthieu se fait l’écho d’une tradition non biblique selon laquelle Rahab épousa un membre de la tribu de Juda, elle qui, selon le livre de Josué, fut la prostituée païenne de Jéricho et aida le peuple à entrer dans sa terre (Jos 2 et 6, 25). Et puis il y a Tamar qui lutta contre l’apathie des hommes pour lancer la tribu de Juda (Gn 38), et puis il y a Ruth, l’étrangère de Moab (Rt), et encore Bethsabée que David prit à Urie le Hittite (2 S 11-12). 


C’est donc à une sorte de « contre histoire » que le texte nous renvoie. Il fait ressortir ce que l’Ancien Testament contient d’inattendu, de décalé. Jésus est issu d’une race métissée, où les hommes n’ont pas toujours pu ou voulu être pères ; ce sont les femmes qui ont assuré la pérennité du clan. Théologiquement, cela est d’une grande importance. Si l’on se reporte aux passages que l’on vient d’évoquer –et à bien d’autres–, on s’aperçoit ainsi que la tribu de Juda est sans cesse en déficit de pères –Joseph lui-même n’ayant pas engendré Jésus. Tribu idéale pour évoquer Dieu comme Père, comme le fera Jésus (cf. le « Notre Père » en Mt 6, 9ss) ! Qui, à travers les générations, a donné la vie contre toute attente, secondé par des femmes ? N’est-ce pas ce Père qui travaillait dans les genèses humaines ?

L’actualité dans la lumière de la Bible.


La référence insistante aux commencements de la Bible ne signifie pas que Matthieu serait un affreux passéiste ! Au contraire, il nous plonge très vite dans l’histoire de son époque. Hérode règne à Jérusalem –il a obtenu du pouvoir romain le titre de « Roi des Juifs ». C’est un grand bâtisseur qui a totalement rénové le temple de Jérusalem et un politique habile et cruel (il a fait tuer peu à peu tous ses proches, y compris ses enfants). Notre Hérode est donc informé par des mages qu’un « roi des Juifs » vient de naître : les astres l’ont révélé ! Il n’en faut pas davantage pour mettre le roi en alerte. Lui qui est si vigilant concernant son pouvoir et son titre, il apprend qu’un autre « roi des Juifs » est en train d’émerger. On connaît la suite : apprenant que l’Écriture annonce la naissance d’un tel roi à Bethléem (cf. Michée 5, 1), Hérode fait massacrer les enfants de moins de deux ans pour être sûr, dans ce groupe, d’atteindre son éventuel rival. Le fait n’est pas rapporté ailleurs que par Matthieu, mais il concorde bien avec les méthodes sanguinaires de ce souverain. 


Tout en étant situé à l’époque où vivait Matthieu, cet épisode terrible renoue avec des événements de l’Ancien Testament : la violence politique se répète. Le Pharaon du début de l’Exode ne commanda-t-il pas de tuer tous les enfants mâles qui naissaient chez les Hébreux afin que leur race soit à terme anéantie (Exode 1) ? Et puis la confrontation de deux rois des Juifs fait écho aux débuts de David, un des premiers personnages mentionnés par Matthieu (Jésus est dit d’emblée « fils de David »). Dans les livres de Samuel en effet, qui racontent l’avènement de la royauté en Israël, David reçoit l’onction royale, mais le roi Saül, lui-même oint quelques années auparavant, est encore sur le trône. Peu après que Saül a rencontré David (sans savoir que ce jeune homme était promis par Dieu à régner), il le jalouse et cherche à le tuer. 


Il y aurait bien d’autres rapprochements féconds à faire entre ces deux chapitres et l’Ancien Testament : l’aventure égyptienne de la « sainte famille » évoque ainsi Moïse qui sort de Madian, puis d’Égypte (Ex 2-14) ; les songes des mages et de Joseph s’inscrivent dans la grande tradition des rêveurs bibliques dont le Joseph de la Genèse est un des prototypes… En tout cela, la naissance du Christ apparaît comme une récapitulation charnelle d’une aventure humaine qui attend en Lui son salut. 


